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La condu'te foer de Mine Lonclo
était pour l'intant un dénotnent
satisfaisant;,le m.ri se dit que le
lendemain la' rce.use sortirait d'elle-
même de sa chambre et viendrait
demander grnieu ; mais il n'en fut pas
ainsi. Par uu bllet concis, Mme
.Loncle pria son mari de lui faire
apporter ses repas par la domestique, n 1aS1R
:t déclarait qu'elle ne mangerait pas
ei M. Loncla vanlait entrer en même Ladébauche.- Les
temps que la bknue. Deux jours se plutôt M. Mercier, il n'ypass.emt de la sors, longs comme Mercier.- Il ine sun bidele pour la Ii i, qui allaitdu .aerci e.- e sc
galon au jardin, du j nain au cabinet, Ladébauche.- Ce so
ne sachant comment .assar son temps
ni endormir ses sou vous. La nuit il
se levait et écouta . à la porte de sa M. Trude accepta d'un air sur-
femme' pour eatayer de surlprendre prie.
quelques pleurs, quelques rêves, -Je vous attendais avec impatien-c
quelques confid nces jetàes au million ce, dit le mari; j'ai un petit service àdu simence. vous domandor.

La troiai-xn j.ur de cette sépara. Le professeur de musique. regarda
ion e l'amiable, NI. Trude, qui "É12- M. Lonle en Le, pour essayer derait e qui o., pabsait à la maison dès saisir d'avance le sens cie la convoisa-

Cheilielles, vint l'esprit tourmenté, tion qui allait suivre.
tremblant . l'idée de retrouver désor J'ai le malheur, dit M. Lonole,
mais un mari entre lui et la femie d'tre un peu froidavecma fmme-;'
qu'il aimait. Il étaitfacile de lire sur elle W'est retirée dans sa chamble; elle
la figure du musicien les nuits sans vit seule ; elle mange à peine. Je ne
mmeil, les crises et les vio'entea sais ce qu'elle a ; nais je-rains u'el.
couffrances de l'amour."Quoqup d'ne le ne se.laisse abattre par la solitudeautre inature, les rouimente de' M.. et. ti'elle ne tombe malade. J'mi donc
LoncIl p.ouvaient'se deviner. L'entrc-. pensé à vous pour lui faire entendre
vue fut singulière entre les. deux'. raison.
hommes, qui,se cntaient blesses l'un -Vraiment! is'écria M. Trude, àpar lantre. miloi.. Vous avez pensé h moi 1 . --Mon cher m insieur Tiude. dit . Le pauvre mattre de musique ne'M. Loncle, .ous plairait-il de faire. sairait s'il rêvait en :intndant cette
un tour de jardim avec moi,en 9tten1 cônfidence, et la lune eût pris endant que vous puissiez voir., na 1;.plein midi la place du soleil,. qu'ilme n'eût Fa% été plus étonné. Il se de-

Lcessioli I¯Eoss 'xillon

oiseaux se sont envolés en vidant la caisse, regardez
a pas une cope dedans!

uble pourtant que j'aperçois quelque chose dans le fond.
ont des toiles d'araignées

mandait ri M. Lancle n'avait paa
connaissance de son amour et ne lui
tendait pas un piège en ce momeint •

il était plus troublé qu'un galopin sur-
pris par un paysan eu train de voler
des pommes.

--M m nLonele n'est pas sonifi autel
doe.r anda.',il avec anxiété.

--Je ne le crois pas, dit le mari
mais elle le deviendra, et moi aussi,
car je ne vis pas depuis trois jours.
(roiriez vous que si je voulais entrer
dat.s sa chambre, je crains qu'elle ne
se porte à quelque ,extrémité ?

-Mais.enfin, dit M. Trade, il
s'est passé entro vous quelque chose
de bien grave ?

-Non, dit M..Lonele; vous. sa-
vez comme sont les femmes : un rien
suffit pour les dxaspdrer elles sont
entetées, et quind une fois elles se
sont mis quelque folie dans la tête,
le diable lui mêime ne saurait l'arra-
cher.

-Alors, dit M. Trude, je vous
serai d'une maigre utilité.

-Pardonnes moi; mna femme a de
l'amitié pour vous ; elle sait combien
vous lui ôtes dévoué : elle vous écou-
tors.

-J'y cours, dit le musicien.
-Attendez un peu mon cher M.

Trude. J'ai encore un autre service
à vous demander: promettez-moi de
ne pas dire à ma femme que s'est
moi qui vous ai invité à faire cette
démarche.

-Je %ons le promets, monsieur.
-BsComme mia femme refuserait

on§ doute do vous ouvrir ai elle me
savait dans la maison, je m'en vais
fairé *-n aorte qu'elle m'entede
sôrair. Jemmènerai le chien se pro-
mener: quand il sort, il fait beaucoup
de cris. Mao Lonale sera certainie que
je suis parti. Alors, il est présumable
qu'elle vous recevra. Mon. ahei' M.
Trude, engagez-la à plier un peu de
caractère ; qq'elle reprenne as manié.

ro do vivre habituelle, car je n'existe
plus : ditos.lui combien vous m'avez
vu changé, les traits altérés N'est ce
paE. mon cher monsieur Trude?7
s'édeia t-il en prenaut la main du.
musicien.

-Vous pouvez compter sur moi,
dit M. Trude.

Quand i. musicien eut dit son nom
à la (. a de la chambre de madame
Ln il e.ntra cans oiiculté.

- C'L.« vou, it-ell , vous la cnuse
de tous mes miallhLurs, vous qui % enez
me voir ! part z, monsieur, partez, je
vous en prie.

Le u-icieu s'Crait j.îé aux piels
de M"" Loicle.

-Laissz-mui, monsicur, laissez-
moi. Purquo; venir ue trnubler.

Le premier moment de l'exaltation
pas,é, le musicien dit qu'il avait été
envoyé par M. Lonel", et la malheu-
seuse femme se demanda quelle pou-
vait être l'idé dc son mari. 'Elle
raconta tout c! qui stait pasé dans
les plus grands détais. Alors M.
Tiude manqua à sa promess et dit
la singulière mission dont il &ftait
chargé.

-Retourner auipiès de mon mari!
Jamais, dit Mie .Loncle; j'aime
mieux la solitude absolue. Vous vovtz
quel caractère il a : pleien de violec
aujourd'hui, demain plein de faib!er-
se. Ses soungons t2 s'endorment tine
pour se réveiller plus terriblee un
moment après La paix ne rentre,.i
dans mon mén go que lu jour Lii
j'aurai avoué it !faute dont je suis
innocente. A' monsieur, pourquoi
vous si-jo reL.untré I

M. Trude se releva, car il était
toujours aux genoux de' Mine Lonele,
et il abandonna ses in-&îus, qu'il
mouillait de ses larmes.

-Mon parti est pris, madame,
dit-il froidement.

-Mon Ilbsu, 'é.rin t.e.lle avec
inquiétude, quel parti '... Vous me
faites trembler!1

Comme le musicien ne répondait
pas:

- Je vous en pria, dit-elle, ne
vous laissez pas emporter. Dites moi,
ja veux le savoir.

Elle lui pritla inain:
-Que je suis donc malheureute

de vous avoir aimé I.
-Vous m'avez done aimé 1.........

Vrai 1 s'écria M. Trude d'une voix
telle que la langue est.impuissante à
rendre un tel accent.

Deux heures se -passèrent dans
l'oubli des choses de la terre, lorsque
la sonnette retentit brusquement :

-Mon mari rentte I s'écria Mme
:Lonele. Parter....qu'il ne vous voit
pas 1

-Adieu, amie, dit le musieien.
Quand nous reverrons-nous t

-Dieu le sait, dit-ele.,
Au bas de l'e-calier, le musicien

rencontra M. Loncle, qui semblait
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